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B U L L E T I N D U J O U R 
L'emprunt'd'un Milliard aura été 

souscrit un grand nombre de foia, 
et lest Journaux ministériels ne man
queront pas de nous convier à mon
ter au Capitole. Or, les conditions 
antidémocratiques dans lesquelles 
s'est fait l'emprunt n'autorisent 

Sère Cette exultation. La finance a 
t le compte des titres susceptibles 

d'être déposés foomme garantie pro
visoire : ils permettaient de sous
crire quarante-deux fois l'emprunt. 
Il y aura donc lieu de distinguer 
soigneusement entre les souscrip
tions appuyées d'un versement en 
espèces et celles qui n'auront de 
tSase qu'un dépôt de titres. Il parai-
trait singulier que, sous un régime 
républicain, loin de faire à l'épar
gne la place d'honneur, on ait à ce 
{«oint favorisé la spéculation ; que 
es établissements de crédit, b an-

quiers, capitalistes et autres ma
gnats de la finance, ayant souscrit, 
aient pu vendre d'avance les résul
tats. Au lendemain de la guerre, 
M. Thiers, faisant appel aux capi
taux français, acceptait l'argent des 
petitesbourses. Ce qu'il fit dans une 
situation désastreuse, pourquoi M. 
Magrôn ne l'a-t-il pas voulu dans 
une situation prospère? 

On se rappelle que le Sénat avait 
remis à aujourd'hui la discussion 
des nâtnéros du tarif général des 
douanes concernant les fils et les 
tissus? À la suite du deuil de famille 
qui venait de frapper l'honorable 
rapporteur de là commission, M. 
PouVé*-Quartier. Les débats ont été 
repris hier. M. Pouyer-Quertier, 
«près avoir remercié le Sénat de la 
sympathie qu'il lui avait témoignée, 

••-thé à démontrer l'état criti-
lequel se trouvait l'indus-

trie des ^ëxfcielf lî à prouvé' qiïéf 
depuis vingt ans, l'industrie coton-
nière avait perdu 300 millions à 
l'exportation, et l'industrie des soies 
850 millions ; et que, si l'industrie 
lainière - n'avait pas subi le même 
«tort, c'est qu'elle {avait été couverte 
iĵ ar des droits protecteurs suffi
sants. 

M Tirard n'a pas contredit les 
chiffres avancés par M. Pouyer-
Quertier, mais il a contesté l'excel
lence des moyens préventifs récla
més par le sénateur de la Seine-In-
SSrieure. Ajprès de vives répliqua» 

e M H . "Peray, Teisserenc de Bort, 
de Carné, Claude (des Vosges), le 
Sénat a repoussé les catégories et 
les chiffres sur les lins et les chan
vres proposés jaar la commission. 
Les débats continueront aujour
d'hui. La sépnee a été levée ensuite, 
après le dépôt, toutefois, d'une nou
velle interpellation de l'infatigable 
M. de Qavardie. 

A la, Chambre, on s'est traîné 
dans la discussion sur les ports sud 
de Marseille. Le seul incident qui 
ait un peu animé cette séance, a été 
une protestation de M. de Girardin, 
accusé par M. Labadié d'être inté
ressé dans les terrains qui seraient 
compris dans les travaux du port. 
M. de Girardin a mis au défi M. La
badié de prouver son accusation. Il 
a ajouté, au milieu des rires de la 
galerie, que si lui, Girardin, n'avait 
aucun intérêt dans cette affaire de 
Marseille, M. Labadié n'en pouvait 
pas dire autant. M. Labadié n'ayant 
pas répliqué,' l'incident a été clos. 
La Chambre ne se réunira pas au
jourd'hui. 

— ^ 

Assassinai du Czar 
Sain t Pé terssou g. 

Le Journal de Sainf-Pétersbeurg, dit que 
l'amour filial d'Alexandre III, est un gage cer
tain qu'il continuera fermement la politique 
de paix générale et de conserration néces
saire au développement progressif. Cette poli
tique a été coSe de «on père ; elle consolidera 
les relaUona internationales Ce la Russie, qui 
sont excellentes. 

L'individu arrêté le 15, au domicile de Rus-
salcoff, se nomme Mickalloff. Il était porteur 
de papiers constatant qu'il avait participé aux 

tparatifs de l'attentat t>rè* le canal Ste-

« HIIHI'I 
de-ne pas avancer. Il . 
mal, après avoir rasais le 

•note de 
> oommandemeat au 

général Rohrberg, qui est s ien connu pour 
l a a m u l W A a j 4 ' a / l r v i i n i â t t > a t A 

ra -au i 
mandée 

urépai 
Catherine. 

Saint-Pétersbourg, le 16 mars. 
4 h. 20 m. soir. 

Cette nuit, un gibet a été dressé sur la place 
de Smolensk, de l'autre côté de la Neva. La 
cour martiale, qui devait se réunir hier pour 
juger Rissaltoff, a été ajournée pour un sup
plément d'Instruction. A la suite de nouvelles 
découvertes télégraphiées hier, on aurait en
core arrêté dix-huit personnes. 

Un individu, arrêté le 27 lévrier, nommé Je-
liaboff, serait l'auteur de 1 attentat d'Alexan-
drovsk. Ce serait un paysan ou peut proprié
taire foncier. 

Les bombes explosives dont les assassins 
ont fait usage étaient des boites en verre, 
chargées avee de la dynamite. L'individu 
blessé sur le lieu du crime, et qui est mort à 
l'hôpital, avait une grande quantité de verre 
dans ses blessures 

Le transport solennel du corps de l'empe
reur, du palais à la forteresse, aura lieu ven
dredi, à midi. 

Le laogage 4e la presse de Saint-Pétersbourg 
continue à être très caractéristique. Les jour
naux Insinuent en termes a peines voilés qu'il 
est nécessaire d'introduire des réformes 
dans la Constitution; mais, pour le moment, 
personne n'a encore des idées bien arrêtées 
sur ce qu'il convient de faire. Il est a craindre 
que l'on ne soit séduit par des phrases sonores 
pldtOt que parla connaissance exacte des vraies 
nécessités de la situation; en tous cas, les cho
ses iront moin* vite, et il faut laisser passer 
au moins quelques semaines pour donner aux 
esprits le temps de se calmer. 

Hier est arrivé le lieutenant Kaufmaa, fils 
du gouverneur général du Turkestan; il était 
porteur d'une dépêche du général Skobeleff, 
relative 8 la prise de Geok-Tépé, et de rapports 
sur les provinces conquises. 

Le général Skobelen a' reçu l'ordre formel 

ses qualités d'administrateur et d'organisa
t eur .**^ 

Saint-Pétersbourg, t h. 30 m. soir. 
Après la confusion et le désarroi naturels 

des premiers jours, le calme commence a se 
faire. Tout indique que la Russie est ferme
ment déterminée 8 adhérer aux principes de 
politique étrangère qui ont guidé Alexandre II 
et a la p o i n t u e de paix et d'imitié avee les 
puissances conservatrices de l'Europe.. ' 

Les questions intérieures absorberont l'at
tention de la Russie, qui n'ùe, certes pas cher
cher des aventures au dehors. " 
• Tous tes bruits relatifs à des modifications à 

introduire dans la politique extérieure seront 
démentis par les événements. 

i AuJourdTim\Tla poWw'?\McWer?"-êOT* la. 
rue Petite-Sadnwe, qui conduit du New»ki au 
manège des ingénieur* où l'em ereur passait 
la revue dimanche dernier, une conduite de mi
ne ; cette mine partait de la seconde maison 
du coté du New>ki. Au-dessous d'un restau
rant russe il y avait une sorte de cave louée 

; récemment pour établir une boutique par un 
ou deux' individus qui ont disparu. L empe
reur prenait souvent la rue Petite-Sadowe pour 

; aller le dimanche au manège Les locataires 
de la beutique auraient été des étudiants. La 

1 Petite-Sadowe débouche 4 50 métrés du pa
lais Anitchkoff, qui est fortement gardé par la 

1 police. 
sL.es o b s è q u e s d ' A l e x a n d r e I I 

Saint Pétersbourg, 17 mars. 
Les obsèques du Czar Alexandre II auront 

; probablement lieu mardi prochain. 
La population russe afflue dans les églises et 

| l'on signale de tous les cotés des manifesta
tions de la vive affection portée par le peuple à 

I la famille impériale. 
Saint-Pétersbourg, 17 mars 

L'Agence Susse annonce que.demain paraî-
] tra uue circulaire du ministre des affaires 
! étrangères aux ambassades et légations rus

ses, contenant le programme politique du nou
veau règne 

L'empereur et l'impératrice sont allés a u 
jourd'hui habiter provisoirement le Palais-
d'Hiver. 

•m 
Saint-Pétersbourg, 17 mars. 

Le Moniteur officiel \Ae l'Empire russe an
nonce que le transfert du corps de l'empereur 
Alexandre II aura lieu le 19 mars, à midi. 

Le Voles a reçu un premier avertissement : 
la Strema en a reçu un deuxième. 

L'individu qui a opposé de la résistance à la 
police, lorsqu'on l'a arrêté chez Narotzky, se 
nomme Mikhaïloff ; il a pris part a l'attentat, 
et les papiers trouvés sur lui se rapportent a 
certains préparatifs faits le long du canal Ca
therine et de la Petite Rue du Jardin. 

Saint-Pétersbourg, 17 mars. 
En présence des manifestations générales de 

sympathie et d'admiration pour le Tzar défunt, 
le Journal de Saint-Pétersbourg dit '. 

Lorsque cette admiration éclate partout 8 
l'étranger, avons-nous besoin de dire que la 
Russie et son gouvernement ne peuvent qu'y 

Euiser une raison de plus pour persister dans 
L voie des sages réformes, dans la politique 

de paix et de concorde qui a été celle do l'au
guste martyr ? Il suffit de connaître l'amour 
filial et illimité de l'empereur Alexandre M, 
qui est le portrait de son auguste père, pour 
avoir Ut ferme couviotion que cette politique 
de paix générale, de conservation sociale et 
de développement progressif sera continuée 
avec toute la fermeté, la loyauté et l'énergie 
qui du père son passées au lits. 

Avant même qu'aucune éaonciation offi
cielle se fût produite à cet égard, en l'a bien 
compris eu Russie comme a l'étranger, et les 
manifestations de regrets, de véueration pour 
l'augu te victim<-, qui arrivent de toutes paris, 
sont en mêoie temps des témoignage* de con
fiance dans l'avenir et du désir universel de 
voir se maintenir, se consolider et se déve
lopper les excellentes relations qu'Alexan
dre II avait su créer avec toutes les puissan
ces. 

Nous savons que cette confiance ne sera pas 
déçue et que le gouveruem nt impérial ne 
tardera pas a faire connaître, sous ce rapport, 
les intentions de son auguste maître, dans des 
termes aussi dignes du grand em >ire de Rus
sie que de la mémoire de celui qui Ut de la 
prospérité, de l'honneur et de la dignité de 
la Russie sont unique et constante préoc cupa-
tion. 

Cologne, 17 mars. 
On mande de Saint-Pétersbourg 17 mars : 
L'empereur Guillaume a envoyé a Alexandre 

n i un télégramme cordjal où il est dit entre 
autres choses : < Quel événement effroyable 1 
Vers quel avenir allez-vous 1 Vous avez des 
voisins fidèles, vous ie savez I » 

On a exploré cette nuit sans accident la mine 
de la Sadownai ; ou il y avait une énorme 
quantité de dynamite, assez pour foire sauter 
toute la rue. Les matières explosibles ont été 
extraites aveo de grandes précautions. Les 
sapeurs y ont travaillé toute, la nuit pendant 
que la rue restait barrée. La mine était reliée a 
une batterie électrique qui se trouvait dans la 
boutique du soi-disant crémier. 
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Propriitaire-Oirant 

ALFRED REBOUX > 
INSIHTIÔHS: 

Annonces : la ligne. . . 2C ., 
Réclames : - » . . ï 80 c 
Faits divers: » . . . 50 t-. 
On peut traiter à forfait pour les abosa 

ments d'annonces» 

Les abonnements et les annonces son^ 
reçues 8 Roubaix, au bureau du tournai, 
à Lille, chez M. QvamaS, libraire, Grande 
Place; à Parts , chez MM. HAVAS , LAvrrt* 
BT O», 34, rue Notre-Dame-des-Victoire? 
(place de la Bourse); 8 Br*ueeit*»,~k 
F û m e s B B PUBLICITÉ. 

8 > o l a ; « s s i * i t u s . 
igôrouka <x passé par Vienne, 

Italie. Elle n'a pu quitter Pé/ters-
soir de l'attentat r * 

A Panels. 

É
Raris, 17 mars/, 6 h. 25 soir, 

i, l'ambass-ide.. russè^ à Paris, a 
l'envoyer tous ••\as prjncipaux ar-
rnaux de Parisjst 4»"'a province 
artee, appréciant l'assassinat du 
ses et ses enn; 
s désir ton 

que les aSkb-assades des 
nés ont été chargées d 

>at aus8i.de1 

l'attentat. 
m m e d c ' . i t o c l i e f o r t 

uffiife*' iwirr -wiaBMmL, 
parti de Paris hier A * heures du matin, eu 
compagnie .de M. Olivier Paiu, n'est arrivé 8 
Génère qu'assez tard dans la soirée 

Un télégramme qu'il nous adresse et que 
nous recevons à la derulère heure, nous an
nonce pour demain une importante communi
cation sur le urrave événement qui vient de se 
passer à Saint-Pétersbourg, et nous engage de 
nouveau a n'ajouter aucuns foi aux dépêches 
expédiées de Russie avec l'assentiment et sous 
e contrôle du gouvernement du czar. 

Ou lit dans l'Intransigeant : « Roussakoff, 
qn'on ne connaissait pas avant l'attentat, était 
alfllié~,paraït-il, depuis quelques jour» à peine, 
c'ei-toe qui a fait douter duséi ieux de sa parti
cipation nu lancement des bombes.» 

R o c t t e f o r t e t l e s N i h i l i s t e s 
Notre correspondant rie Genève* dit te Petit 

Joumil, nous télégraphie que M. Rochofort 
a ru hier, sur la route de Oarouge, une longue 
conversation avec Pierre Kropolkine, un «es 
chefs du parti nihiliste. 
L e s s o c i a l i s t e s r é v o l u t i o n n a i r e s 

Paris, 17 mars, 6 h. soir. 
La Liberté Q\\. que les «ociallstes révolution

naires se sont réunis hier soir. La plupart des 
notabilités du parti ont assisté a cette réunion 
dans laquelle on a distribué des placards qui 
seront affichés sur la voie publique. 

Les affiches de ces jours derniers ont motivé 
l'arrestation d'une dizaine d'individus. Un d'eux 
a été surpris tandis qu'il affichait le utacard 
sur un des murs mêmes de la préfecture de 
police 

Paris, 17 mars, 6 h. 25 soir. 
Le Temps dit que des agents ont arrêté,hier 

soir, un individu collant sur une colonne du 
Marché aux Fleurs, rue de la Cité, une affiche 
verte félicitant les nihilistes. 

C'est un journalier, nommé Grévot, demeu
rant rue de Rennes. 

Ce »atin,une vingtaine d'affiches ont été 
arrachées par des gardiens de la paix dans 
divers quartiers et transmises 8 la préfecture. 

wm wMtrwmnr "a^rsxk^r^^,w .IQW*Ude 

— Nous lisons dans la Patrie : 
« Nous recevons d'un de nos amis de Saint-

Pétersbourg une correspondance dont nous le 
remercions. Cette lettre, après avoir confirmé 
la plupart des détails qui nous ont été apportés 
par le télégraphe sur l'attentat contre Alexan
dre II, nous donne quelques nouveaux rensei
gnements; ainsi, parmi les victimes de l'explo
sion, se trouveraeint un italien M. Cap ri, et un 
Français, dont le nom est encore inconnu. 

Ces a 3 h. 35 m. que l'empeereur est mort, 
c'est-à-dire deux heures moins dix minutes 
après fatte&jst. 

» La consternation et la fureur du peuple 
sont immenses. Plusieurs jeunes gens qu'on 
prenait pour des étudiants et qui s'étai?nt 
signalas par des propos imprudents, ont failli 
être ma-tacrés par la foule Ils n'ont du leur 
salut qu'a l'intervention de la police et des 
cosaques, qui les oui entraïucs dans le palais. 

» Ce n'est pas du milieu de la foule, mais 
bien du jardin du Palais de la griudc duchesse 
Catherine, où étaient embusqués les asssas-
sins. que les bombes entê té lancées. 

» On voit que, su:' ce dernier poiut, les ren
seignements de notre correspondant, qui est 
loiu n'être un conspirateur, sont d'accord avec 
ceux fournis a M. lleuri Rochefort par les nihi
listes ses amis. » 

A B e r l i n 
Berlin, 16 mar3. 

L'agitation <-- , sée par l'attentat de Saint-
Pétersnourr -o calme. On parle d'arrestations 
importantes a Cologne, a Berlin, a Dresde. Des 
instructions rigoureuses ont été données dans 
toutes les villes de l'empire. Dresde surtout 
parait être très-surveillé. Marché calme, avec 
tendance * la hausse. Les nouvelles reçues do 
Conitantioople et d'Athènes sont pacifiques. 

A B u c l i n r - s t 
Bucharest, 17 mars. 

Aujourd'hui, 8 la Chambre des Députés, lo 
président Rosetti a ouvert la béauce en aras 
termes : 

« Aujourd'hui a été célébré un service funè
bre pour 1e czar Alexaudre II. Le prince, la 
princesse et les plus hautes notabilités y assis
taient. Je crois être l'interprète des sentiments 
de la Chambre en exprimant une profonde 
horreur pour, l'assassinat d Alexandre H. Cet 
événement est d'autant plus triste pour nous 
Roumains,qu'Alexandre II a été notre hôte. » 
(Applaudissements.) 

ÀÙjouTd'hîM fceurV&ënt n o u s s o n t arri - , 
vées nos correspondances de Rusais r e - " 
U t i v e m e n t a lUtttentat épouvantab le dont ' 
le czar. a été v ic t ime , e t voici c e qui r é - [ 
sul terai t au point de v u e polit ique, des 
rense ignement» que n o u s a v o n s s o u s l s s \ 
y e u x . 

L'a&aassinht d'Alexandre II a c a u s é 
u n e injures s ion de» plus v ive , ma i s cet 
évèuffrnent déplorable , contre lequel o n < 

• n s saura i t trop hautement protester , n'a 
: pas provoqua u n e vér i table surprise . 

T a n t de fois le c z a r avai t é té m e n a c é , 
; tant de fois o n ava i t a t tenté à s e s j o u r s , 
! tant de fois s a m o r t a v a i t é t é proph.Hi-
i-Sasapsu»' liis fcjassassIaMnaires, que dans 

I'opi-mon du peuple -elle é ta i t eoMtdétrSs ! 
c o m m e fatale . ' i 

Le m a r i a g e m o r g a n a t i q u e de Tempe- -
reur n'avait pas> eu L'assentiment u n a - . 
n i m e d e la populat ion et d'aucuns r e g a r 
daient cet te un ion c o m m e u n m a u v a i s 
p r é s a g e ; l'affection des R u s s e s pour le 
père n'eu a v a i t pas é t é at te inte , m a i s 
peut être ce m a r i a g a ava i t d a n s l es m a s 
se s que lque peu affaibli le pres t ige i m 
p é r i a l . 

Le p a y s p a r a i t . avo ir l a p lus g r a n d e 
conf iance dans le n o u v e a u c z a r , dont l e s 
idées l ibérales s o n t c o n n u e s e t qui s 'es t 
préparé à. la lourde tâche qui lui i n c o m 
be p a r d e longs t r a v a u x et d s g r a v e s m é 
di tat ions . 

L'impératrioe es t adorée . 
U B des s en t iment s qui depuis que lque 

t emps ce fa isa ient jour dan» l 'entourage 
du c z a r e t d a n s l e s r é g i o n s pol i t iques 
c o m m e d a n s l a bourgeo is ie , c'est le m é 
c o n t e n t e m e n t provoqué par l ' e n v a h i s s e 
ment des A l l e m a n d s . 

Le czar t'en était entouré , l es g r a n d e s 
admini s tra t ions e n regorgea ient . C'était 
u n e vér i table i n v a s i o n qui m e n a ç a i t d s 
grandir encore , a u g r a n d détr iment d e s 
R u s s e s . Or, le n o u v e a u s o u v e r a i n es t 
lo in, a s sure - t -on de p a r t a g e r l 'engoue
m e n t d e son père pour l 'Al lemand; le juif 
a l l emand sur tout es t l'objet de s e s an t ipa 
t h i e s ; et l'on a n n o n c e déjà que l e czar va 
p r o c é d e r a u n e épurat ion rendue i n d i s 
pensable d'une part par les p la intes des 
Russe s , e t d'autre part par le« p r é t e n 
t ions toujours c r o i s s a n t e s de c e s f o n c 
t ionna ires é t r a n g e r s . 

Les bruits qui o n t déjà circulé 8 propos 
de cette épurat ion o n t é t é très favorable
m e n t accue i l l i s , e t s-i l e s fa i ts conf i rment 
c e s on-d i t , le r è g n e d'Atexandrts III a u x 
y e u x des R u s s e s s e r a des plus h e u r e u s e 
ment i n a u g u r é s 

On s e m b l e redouter q u e l 'attentat du 13 
m a r s n e v i e n n e e n r a y e r le m o u v e m e n t 
d e s ré formes q u e le g o u v e r n e m e n t p r é 
parai t . Il e s t imposs ib le de prévo ir c e 
que fera A l e x a n d r e III, a u x prise-* a v e c 
le devoir de v e n g e r s o n père e t l es n é 
c e s s i t é s d'une pol i t ique p lus o u m o i n s 
l ibéra le ; m a i s il n o u s é tonnera i t b ien que 
le g o u v e r n e m e n t n e t rouvât p a s u n 
m o y e n de tout conc i l i er . 

En A l l e m a g n e , on a s s m b l é quelque 
peu inquiet des c o n s é q u e n c e s q u e p o u r -
rail, avoir l 'avènement d 'Alexandre III. 
Les observat ions que noua a v o n s pré
sent es re la t i vement à la quest ion du 
personnel justif ieraient c e s inquié tudes , 
mai-. c« qui- c e r t a i n e m e n t préoccupera 
a v a n t tout le g o u v e r n e m e n t , c e s e r a l e s 
m o v e n s do dompter le parti r é v o l u t i o n 
naire russe , dont le recrutement à l 'étran
g e r appel le s é r i e u s e m e n t s o n at teut ion . 

S É N A T 
(Service télégraphique particulier) 

Présidence de M. Léon SAY. 
Séance du 17 mare 

La séance s'ouvre h 2 heures. 

TARIF GENERAL DES DOUANES 
L'ordre du jour appelle la suite de la dis

cussion du projet de loi portaut fixation du 
tarif général dei douanes. 

M. LB PRÉSIDENT : Nous revenons au numéro 
317 (fils de liu ou de ch mvrej qui a ete réser
vé, ainsi que tous les numéros relatifs aux fils 
et tissus. 

M DBNIS , rapporteur : Au milieu de la pros
périté générale, le» produits textiles se trou
vent eu décadence. L'orateur signale un cer
tain nombre d'eneurs introdaites dans les 
tarifs conventionnels, au préjudice de l'indus
trie française; il y a donc lieu, dit-il, de révi-

j ser les tarifs en emplovaut le système de la 
compensation qui parait le plus équitable et 

M. TIRARD constate que l'exportation des fils 
et des tissus est, de beaucoup, supérieure S 
l'importation et que, par conséquent, il n'est' 
pas non de relever les. droits. Il fait remarquer 
que dans les pays étrangers ces deoisi sont 
beaucoup moins considérables. La commission 
a non seulement augmenté les chiffres votés 
par la Chambre, mais elle a multiplié les caté-

Sorles. Le ministre ajoute que les propositions 
u gouvernement ont été délibérées par l e 

conseil supérieur du commerce, et que dans le 
sein de ce conseil elles avalent été acceptées' 
par les principaux intéressés, il dit que si l'on . 
augmente les droiu sur les 111s on aggravera 
la situation des tisseurs. , ,-> '-

Le ministre dit que le gouvernement se 
trouve en face d'industries qui demandent 
l'augmentation des droits et en face, d'autres 

eue est ce qu'il y a de préférable. 
M. POUYBU-QORKTIBBI dit qu'après les traités 

de 1860, la situation nouvelle a été présentée 
S notre paya, comme devant faire prospérer 
toutes nos industries. Or depuis 20 ans, quel a 

•été ie résultat 4e ces innovations t L'orateur, à 
l'aide de la statistique et de rapports officiels, 
s'attache S démontrer que les exportations ont 
diminué dans des proportions considérables 
Il fait ensuite, à l'aide de divers documents, le 
tableau de l'industrie américaine, florissante 
S caua» du système prolecteur, appliqué dans 
ce pays, et il ajoute que celte prospérité est 
menaçante pour notre industrie nationale oui 
aura et a déjà subi une terrible concurrence. 

L'orateur, s'appuyant sur la statistique, dit 
que l'industrie cotonniers, depuis 26 ans, a 
perdu 300 millions d'exportations, et que les 
importations dépassent en 187», de 31 millions 
las exportations. 

L'orateur examine ensuite la situation de 
l'industrie de la soie. 

Depuis 1859, cette industrie a perdu près do 
296 millions d'exportations. L'industrie de la 
laiue peigné a prospéré, l'orateur le reconnaît; 
mais c e s t parce qu'elle était protégée, et 
encore u'a-t-elle pas progressé autant qu'elle 
l'eut fait avec un autre régime que celui 
qu'elle subit. 

L'orateur explique pourquoi certains mem
bres du conseil supérieur du commerce ont 
accru leurs demandes, après avoir primitive
ment accepté les propositions qui leur étalent 
faites. Ces membres- ont sollicité des relève-
m e n u de tarifs parce que la situation s'est 

j modifiée. Depuis leur acquiescement, l'Améri
que a débordé sur un grand nombre de mar
chés ; il y a eu des crises terribles en Europe, 
des pertes considérables réalisées. En Angle
terre les salaires ont été réduits, les produits 
ont été livrés à-vil prix ; il faut donc que l'on 

I donne à la France les moyens de lutter ; voilà 
pourquoi les industries dont on parle ont ré
clamé des droits un peu plus élevés. 

Je demande au gouvernement de discuter 
les chiffres que j'ai indiqués dans mon rap
port général et de contredire les conséquen
ces que j'en ai Urées, 

M. TIKARD, ministre de l'Agriculture et du 
Commence, répond. U dit que depuis 1876, les 
importations de coton ont diminué et que les 
exportations ont augmenté. Donc, la situation 
est meilleure. • 

Il demande le maintien du statu quo et sa 
conclusion est en faveur d'une convention 
internationale. 

M FBRAT, examine la situation de la filature 
de lin etlde chanvre en France et à l'Êtranger,et 
dit que a prospérité de la filature de lin dispa
raît 

11 demande le vote d'un droit de 10 •/• réclamé 
par la commission. 

Le Sénat rejette un amendement de M. de 
Carné. 

A la suite d'observations échangées entre 
M. Feray, Teisserenc de Bort, Pouyer-Quertier, 
Claude (Vosges) et le rapporteur, le Sénat re
pousse les conclusions de la Commission, par 
137 voix contre 131 

INTERPELLATION DE GAYARDIE 
M. DB GAVARDIB demande à interpeller le 

Souvernemeut sur la divulgation à la tribune 
'une dépêche télégraphique privée. 
Le Sénat fixe la discussion de cette interpel

lation au même jour que celle quedoit présenter 
M. de Gavardie, sur la question orientale 
et notamment sur la question grecque. 

! . La séance est levée a à h. 20. 

CHAMBRE DES DÉPUTES 
(Service télégraphique particulier) 

• Présidence de U. . PHiLiProTBAtix, 
vice-piésident. 

Séance du 17 Mars 1881. 

La séanoe s'ouvre à 2 heures. 

PROPOSITION LAROCHE-JODRERT 
M. LAROUUB-JOUBBRT dépose une proposi

tion tendant à autoriser tout citoyen à prendre 
un titre nobiliaire, moyennant le paiement 
d'une redevance à l'Etat. 

L'urgance est repoussée. 

LES LOIS SUR LA SAISIE 
M. LOUSTALOT dépose son rapport sur 1s 

proposition modifiée par le Sénat et tendant à 
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O a avai t , p a r b o n h e u r , l a i s s é e n terre 

las rBBBB.es s a i l l a n t e s at- robustes d e s 
moveraboa. O n B a s e s ' l e s c o r d a g e s e n 

" ta patres de b r a s s'en em -

. La montgol f ière s e dres -
tateaaU, arread ie , tendue, 
s , BsisifalàbU * qaaotus 

que m i n a r e t g igante sque . 
n y prit p lace . Las cordes 
M, en douceur , c o m m e di-

Paponfé, e t I* ba l lon capt i f s 'é leva 
• las a i r s . 

Béa qa» l e g u M e - r o p a fut à c inquante 
m é t r a s 4 * hauteur , o n le v i t s ' a g i t e r . C e -
tait Te S igna l d'arrêt convenu . 

« 3*P*1 » cr ièrent le docteur, P a c o m e 
• t *JsB«nr*- • 

. qui r e t e n a i e n t l a s c o r -

\ s f ^ ! »•• *p*"5fc--2ï 
>Mpa B a . l w u t , tes 
tBBgvssHs, tevboiWSrs 

stupéfié*, e x t a s i a * a r«soaea-de 
^o»_ds 

rtéteâ. 
. .OBBéwtiagua 

I * » BsBsfiaa USSBJ»BP« a a x 
• B l'swsrlBSs.. 

U n s â e «B test tomba. CTétaM Pordra dé 
Caire n é t s c — i r s l 'aérostat. 

Quand U n e fût p lus qu'à que lque c e n 
m é t r a s : 

« Chauffez d o n c ! cr ia David, chauffez 
e n c o r e ! chauffez toujours t • 

Et dàa qu'il aut repris pied d a n s l a 
clair ière , s e s premiers m o t s f o r e n t pour 
q u e roriflee du bal lon s ' immobi l i sât jus te 
a u - d e s s u s du foyer , dont l a cha l eur 
devait accro î tre encore par u n e poussée 
nouve l le , s a força d' impuls ion.sa l égèreté 
s a puissance . 

Cependant o a interrogea i t l 'aéronaute: 
• Avaz-votta vu le lac f 
— O u i . . . , l à - b a s . . . , i l 'ouest . . . Oh 1 

n o u s y arr iv ions t • 
Dans ce t te première réponse , il y avai t 

est c o m m e u n mélanco l ique regre t . 
s Et tes baaières d e Mirambo T lui fut-il 

e n c o r e demandé, 
— N o n ! répl iqua t- i l amèrement , p a s 

las s i ennes . . . , B2*4s cel les des Ouasoukou-
m a , «tes Ouachambi (1), de d ix autres 
tr ibus qui BOUS traquent,qui nous cernent 
de toutes parts . . . 

— Et qui chauffent auss i I .. s 'écria l e 
docteur. Voyez ! m a i s \oytz donc I . . Là I 
là encore l.f. >*»artout <dee tourbi l lons de 
f lamme et de fumée. -

— La jungle tout ent ière es t en feu , 
conc lut H e y w a r d ; c'qst e s qui m e resta i t 
à vous apprendre. N'osant plus nous atta
quer dans nos retranchetncnts . i l s veulent 
n o u s contraindre d'en fort ir . Eh b e n , 
so i t 1 Compagnons , mas ftdèles, préparez-
r g g " » * . / J Î Ç ^ 1 » * 0 » * ! . . . V a i n c r e ou 

, Il S u i t superbe d'audacieuse résolut ion, 
de cheva lere sque br«voura, Ses dernières 
paroles a v a i e n t é lectr isé tous eaux qui 
venaient d s tes entendre ; T i ï s l e s réSé-

J t ** " i •• 1 . . : • . . - . . . , f _| 
(1J Dans l e s (émeas edntm-orienUles de 

*i*W4*peu 

tarent après lui . N'était-ce p a s d'ai l leurs, 
c h a c u n l 'avait compr i s , l 'unique c h a n c e 
de sa lut ? 

W a n d a , g a g n é e e l l e - m ê m e par l 'en
t h o u s i a s m e g é n é r a l , W a n d a s e r a p p r o 
c h a i t e n lui disant : 

« A h I cet te fo i s , v o u s n e m e défendrez 
p l u s de c o m b a t t r e à v o s c ô t é s . • 

David avai t c h a n g é de v i s a g e . Il p à l i s -
sa i t . i l f erma l e s y e u x . Pu i s , l e s rouvrant , 
l es f ixant a v e c émot ion s u r s a j e u n e 
c o m p a g n e , qui n'avait r i e n , c r o y e z - l e , 
d'ur e Bradamaute , m a i s qui conserva i t , 
a u contra ire , m a l g r é ce t h é r o ï s m e du 
s a n g des Zaleski dont e l le v e n a i t da four
nir Ht p r e u v e , toutes las g r â c e s , . tout l e 
c h a r m e , tou te l a candeur da s e s v i n g t 
a n s : 

> Permet tez , lui dit- i l , permet tez q u e je 
d o n n e quelques ordres e s sen t i e l s . . . a v a n t 
l'adieu ! » 

Ces ordres . N a n e t t e , P a c ô m e et Zéphi-
r in l e s a t tendaient . D è s qu' i ls laa eurent 
r e ç u s , o n les vi t s e div iser , d i spara î tre et 
reparaî tre presque auss i tô t : la B r e t o n n e , 
a v e e s a pochette , des c o u v e r t u r e s , d e s 
c h â l e s ; le N o r m a n d , c h a r g é d'une b o m -
bonne de pétrole e t d une sébi le o ù s e 
voya ient d s gr<isses é p o n g e s ; l e s a v a n t , 
e n c o m b r é de s e s boi tes , de s e s i n s t r u 
m e n t s , de s e s co l l ec t ions , de s ee herbiers , 
de s e s l i èges . <t> 

Ils s ' insta l lèrent a ins i d a n s l a n a c e l l e 
où déjà Thadéus a v a i t équi l ibré l es s a c s 
de lest . Dick, inauta i toutd 'abord e t f u r e 
tant çà»et là , rev int s e c a m p e r a a arrê t 
devant s a m a î t r e s s e , - comme a t tendant 
d'elle s e u l s un s i g n e qui l u i dictât s o n 
«Ole. . . . • V ~ • 

W a n d a . r e g a r d a n t a v e c fixité H e y w a r d 
l ' interrogeait m a i a t e o s a t 

Pourquoi donc a v e z - v o u s parlé d'à 
d i e u •*-..; ' ' • •' 

— Paroq qu'il fau^ n o u s séparer; • r ô -
pond l t -HF '* ' * 
- Et centras a i l e protesta i t du ges te i 

« N e m'avex-veus p a s permis , i n t e r r e m -

?iit-il, de m e cons idérer c o m m e v o t r e 
rère T Eh bien t.., j e le répète , m a s œ u r , 

il le faut I... Ma place est à l a tète de 
m e s h o m m e s , et , v o u s d a n s l eurs r a n g s , 
je n e leur appart i endra i s plus tout ent ier , 
c o m m e le devoir m e le c o m m a n d e . . . • 

P u i s , d é s i g n a n t l 'aérosts t : 
s U n a u t r e c h e m i n , poursu iv i t - i l , v o u s 

es t ouver t , e t v o s c o m p a g n o n s v o u s 
at tendent . Le péril e s t i m m i n e n t . . . J'ai 
espoir qu'ils y échapperont a v e c vous . . . 

— Quoi I f it-elle s a n s pouvo ir s e d é f e n 
dre d'un premier fr i s son , quoi I . . . par l a 
montgo l f i ère T 

— O u i . . . le vent souffle à l 'ouest . . . . Il 
l 'emportera par -des sus l 'obstacle , tandis 
que , dans cet te m ô m e direct ion, n o u s 
p a s s e r o n s a u t r a v e r s . . On s e re trouvera , 
si Dieu le permet . . . A y e z conf iance . . . 

— En lui c o m m e e n v o u s t. . . r épond i t -
e l le s a n s hés i ter . Ma s o u m i s s i o n le p r o u 
vera . . . bien q u e je souffre crue l l ement , 
s a c h e z - l e , de v o u s voir m e quit ter-a ins i . . . 
m o n frère.. . » 

La jeune fille s 'attendrissait . On voya i t 
des larmes perler sur s a joue. 

Lui, non m o i n s é m u p e u t - ê t r e : 
«'Mais j e nn vous quitte pas , c h è r e 

s œ u r !•-• Je n e v o u s quitterai pas d e s 
y e q x . 

N e l'a» j e p a s p r o m i s à votre m è r e 
m o u r a n t e TNe m e su i s je pas juré à moi-
m ê m e q u e je v o u s conduira i s j u s q u e 
dans l es bras de votre père t . . . Ce s e r 
m e n t , j e te t i e n d r a i . . . » 

11 la conduisai t , en par lant a ins i , v e r s 
la nacel le . A u m o m e n t d'y m o n t e r : 

• A lors , conciut e l le b r a v e m e n t , n o n 
pas adieu 1 . . . m a i s à bientôt 1 . . . A u r e 
voir I • i 

Des c r j s retentirent : « Le feu ! . . l e 
f e u l . . . » Ils é ta i ent pou^iSs nou s e u l e 
m e n t dans la c lair ière , d'où s e r a p p r o 
chai t a v e e une ef frayante rapidité le 
cerc le ardent qui; rte toutes parts , e m 
brassa i t te jung le , m a i s entfnjre par l é s 

d e u x e s c o u a d e s q u e r a b a t t a i e n t e t q u e 
p o u r c h a s s a i e n t l e s f l ammes . 

I smai l c o u r u t droi t a u docteur , qui l e 
mi t p r o m p t e m e n t a u c o u r a n t . 

« A h ! ah 1 l a trouée 1 fit l 'Egyptien,j 'en 
s u i s I 

— N o u s e n s o m m e s I a jouta le Marse i l 
l a i s a r m é de s o n cùassepot , e t v o u s a l lez 
vo ir , t roun de l'air I c o m m e n t m a n œ u v r e 
à l 'occas ion l 'ex m a j o r d u i* z o u a v e s 1 » 

Quant à Farruck , à la vue Ju spec tac l e 
qui s'offrait à s e s r e g a r d s , i l é ta i t re s t é 
s tupéfai t , c o m p r e n a n t , q u e s a proie lui 
échappai t . 

D'une part , l e bata i l lon fidèle e t réso lu 
n'attendait p lus q u e l e s i g n a l du chef , 
pour fondre a v e c l u i s u r les a s s i é g e a n t s ; 
de l'autre, W a n d a prenait p lace d a n s la 
nace l l e ,où s e s c o m p a g n o n s é t a i e n t à l eur 
poste ,y compr i s le lerrier«bull , qui v e n a i t 
d'y bondir a s a s u i t e e t s e c o u c h a i t è s e s 
p i e d s . 

« Mes b r a v e s 1 c r i a David H e y w a r d , 
s o y o n s prèU t a u pas de c o u r s e I Auss i tô t 
q u e v o u s verrez l ' ennemi , feu f feu de 
toutes v o s c a r t o u c h e s I Et p u i s , 
c o m m e u n e trombe , à la ba ïonnet te 1 

A l a ba ïonnet te 1 » répé tèrent intrépi 
dement les cap i ta ines e t l e s so lda t s ,b lancs 
o u n o i r s . 

L'América in , «on rifle déjà l evé pour l e 
s i g n a l , s e re tourna v e r s o e u x e u t r e t e 
na ient e n c o r e l es a m a r r é e de l 'aérostat . 

< Tout e s t prêt I fit P a c ô m e . 
— Lâchez tout 1 • c o m m a n d a le chef. 
Et, tand i s q u e s e s h o m m e s bond i s 

sa i en t a n a v a n t , le ba l lon s 'é leva d a n s 
l e s a i r s , 

XXII 
La première impres s ion , q u a n d part 

l 'aérostat , c e n'est pa« l ' en l èvement à 
travers l 'espace , c'est l 'effrondement de 
l a terre s o u s v o s pieds. U n fr i son , le 
fr i s son aér ien , voue s u b m e r g e et t o u s 
oppresse . O a a f e r m é tout d 'aboM kss 
y e u x . 

Lorsque W e , u 4 * rouvrit tes s i e n s , s o n 

p r e m i e r r e g a r d fut pour l e protecteur , 
pour l 'ami dont e l le s e t r o u v a i t si brus
q u e m e n t , s i é t r a n g e m e n t séparée . 

El le aperçut , à trois c e n t s m è t r e s a u -
dessous de îa n a c e l l e , c o m m e u n e n u é e 
qui t raversa i t l e s f l ammes , s 'abattai t e n 
o u r a g a n s u r u n e m a s s e noire auss i tô t 
rompue , t r a n c h é e par l e choc* e t r e p a 
ra i ssa i t in tac te a u delà . 

S u r s o n p a s s a g e , i l y a v a i t e u d e s c r ô - • 
p i t ements , des cr i s d'effroi, de douleur.de 
r a g e e t de v icto ire . 

H e y w a r d sorta i t d o n c t r iomphant d e 
la lu t te . L'impétuosité m ô m e de son a t t a 
que e n ava i t décidé te s u c c è s . 

U n e part ie d e s v a i n c u s s ' enfuya ient . 
Les p lus braves , bien que stupéfiés tout 
d'abord, s e re formaient en d e u x princi 
p a l e s b a n d e s : cel le-ci p o u r s u i v a n t l a 
c a r a v a n e e n c h e m i n v e r s l'ouest; ce l le- là , 
l e ba l lon , qu'uu c o u r a n t a é r i e n fa i sa i t 
obl iquer v e r s l e nord. 

L'ecartement e n t r e c e s d e u x l i g n e s 
n'était p a s e n c o r e très - sens ib le , e t W a n d a 
regarda i t toujours . Mais e l le n e d i s t in -

fruait plus que c o n f u s é m e n t l es obje t s . U 
ui s e m b l a qu'une tro i s i ème a r m é e , d a n s 

le lo inta in , s 'avançai t à l a r e n c o n t r e de 
David H e y w a r d . Al lai t il d o n c s e t rouver 
pr i s e n t r e deux f e u x t 

Des voc i f éra t ions re tent irent a u - d e s 
s o u s de n o s a é r o n a u t e s . T o u t e u n e h o r d e 
furibonde s e ruai t après l a a ù n g o i f l e r e 
évidomraent trop c h a r g é e ^ w l s flèches 
vo l èrent presque à s a h a u i e u r . U § » d'elles 
a t t e i g n a n t m ê m e l a nace l l e , y d e m e u r a 
a t tachée . 

« F o r b a n s 1 dit P a c o m e , i l s n o u s nren-
n e a t pour u n e c ib le à r a r e I F j i e aéra 
Dtentôt h o r s de v o i r e por '^e tmîma 
c h i e n s I. . . n o u s m o u t o n s . . ' 

— Noua daseendon v a k»ée»romi)it v i v e m e n t A n natte . ^ " "WWWWêH* V» 
EH* d i sa i t * f a i ; d A u fur intérieur 

c o m m e n ç a » a 8 6 . ' ^ f f U j , , . . . . U n e ̂ t e » 
j 9 r t * ««hsroB s e r e m a r q u a i t d a n s f a * * * » 
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